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AVIS.
Nous nc piubliors aujourd'h tu qu'une demi-feuille, par-

ceque samedi était fête d'ubligaition, et que ce jour-là nos

tyographlies ne compoaicuît plas.

MANIFESTE
De l'Eglise romaile dans /e monde plohigque; par l'au-

toir le lu Léizslation générale de lac Pro videice .Iu Sys-
teiie univer'sel la .Monde, et di Prêtre devant le Siècle.

Ce .anifelste se compose le huit traités,sans parler de lini-
troduition et le la conclusionm, qti pourraient bien aussi passer

pour les traits.
L'introduction, en effet, iréèsente le tableau ou traite de la

gravité lu mal, et les seuls et dernuiers moyens do calut de la
France.

La première pcrtiomu le premier traité, n pour objet les ba-
r-es des gouvermentiieis, '<iité les hommes, leur solidarité,
leur génomsité. Lauteur donre les preuves, qu'avec raison
il appelle donlnaes, de la solidarité humaine et hîumuanitai-
re: c'est ce h'EcriturA, le la Gcnaèse, qui'il les tire, et c'est
pourquoi il se lait pour laisser parler Dieu: I " Car ]Dieu a puar-
lé ici. cPI-il, et 'sa parole, au ch. 18 le la Genèse, serait le
cief-d'<:uvre de la Bihle, si la Bible n'avait pas autant de
chiefs-cd'euivre que îe livres pour le savant ordinaire, et que
de mnots apour lhomme <elgénie."Il y a, dans cette preniè-
re partie, beaucoup( le choses intéressantes que 'espace ne
noui permet pas mme l'indiiliiuer.

Daims la secondile partie, quui est <tui traité<le la facilité et cie
la toute-pbissance, pour lo bien et pour le mâl, des deux atu-
torités, M. M irollelit luit un tableat des fautes île la restatura-
lion, et donne les preuves luisitonriqîues de la loi de responsab:-
lité temporelle des dieux pouvoirs politique et religieuix. Il fait
voir, liar ctui bref le Pie VI, que ce grand Ponîtife décide ma-
gnifiquemiuent la q1umestion le la responsabilité les é-r'.1îues.

Dans la troisième, il traite de lia justice temporelle des ma-
lions, des lois et îles hommes d'Etat, et exIose 'listoire des
guerres civiles et étrangères, des ligues, les révolutions et les
restauirm.ionus. Il montre comment leurs dangers, leurs snici-
des. deviennent plus grands, lorsqu'elles sont plus catholiques
er. apphIalîreni ce. Cetle partie .qui a près île cent pages, mérite

.- être continullemenvt amuéie cite .'aut m iux, au irL*
de 'auteur, que tout ce q u'ion fait apprendre, en faim td'histoire,
dans le coIltêges. Elle olfre d'ailleurs <le grandes leçons à
nos io1imies ld'Ctat, ïluii fmont Phistoire du présent, en mupri-
saot 'histoire lu passé, et cin se moquant ue celle le lave-

La quatrième partie est un traité mie Plinmpu[lissanîce et d ci
discrédit généra! îe la justice criminelle, adnuiistrative et
goulvernemat ent;l. C'est encore ti i:les tableaux pittoresques,
,i fi;uniliers à M. Madrolle.

Traitê et H istoir cuniverselle de la seittlé uIli sermcnil-on-
tre la dictrine inouïe dlu t.parjure. . . des fidèles i voilà ce qu'of-
frela cinquièmiume partie, questioi de la puis haute import.ancve,
et dont Pimmorle actuahité se perpétue sans rougîir.

La sixième partie traite dc impuissance d'un parti que
Pauteur noius paraît juger trop sévèremm, et que nid ne

nous paenirettrons pas de qualiier.e
l tns-ous de paisser à lu septime, pour ce motif, sur-

totit, qu'elle nous toucohue de plus près : c'est ii traité de la
toute-pu ne spirituuelle, et ce l'impuissance pnlitiqclue du
clergé, de sa solldarité et de se responsabilité, mîtmoîn itemîpo-
relle. C'est, cri d'autres temes, tunacte <'accusation contre
le clergé, et, Ciliniémume temps, sa glorification. Eisuite M.
.Mtladrolc lirésemic la théorie, la théologie et lhistoire de l'on-
nipoternce dlui clergé d'unt pays, pour le bien et par consquient
pour le mal. Nous regretons île mue lias pouvoir doi-
tier unie a nalyse complète ic i-e traité ; nous cirons seulement
que l'auteur parle des failosses di clergé, et montre quau-
jourd'ii, coniiunie à toutes les époques, elles sont proportion-
liées ai mal et aux dangers le la situation le la France. Mais
.cc n'est pas tout, il fait Voir- aissitôt que .miai; la pmissance
morale du cler-é mue fuit pluis grande, et nî'eut plus beau jeui
pour manifester la bienfisance dle la religion. Vient ensuite
le tableau hidoriue des toutes-puissances, miiie lue individuel
les, de bienfaisances et les calunités ducm clergé et les fidèles
à toutes les époques it dans tous les lieux ; après quoi laum-
teur mnrque la diffèrenue el<n les si(t'le4,cl ce qu'il a ppelle

les flutes tu mclergé ce France. M. iMadrolle aborde ensuite
liverses questions, parmi suielles se trouve une discussion
et uine appréciation cdu colflit élev par le clergé au seiî cIe
la société. Et apirès avoir traié ce, diverses questions à s3a
man ière, il termine en exp osant I'lhistoire Ii ciJergé et cde i '
liscopa <t Contenumpora inls, et en disant leurs derniers moyens dle

salut, et ceux île l'Eglise romaine en France, sur l'avenir de
laquellh il reproduit, des prédictions ancienrics et nouvelles.

La luiti émle partie, comme corollaire des autres, renferme
des coniclusions consuitutionnelles et t gales, et rclaie on
Conlate les siuel\Cs liber1és viiaent natioales, entre autres,
celle il e 'enscignemeîn t, qui existe, suivant J'auteur; colle
des ordres re;igieux ;puis celles le I'Eglise gallicane, consi-
*dérces,. dit-il, comme ultramîontamiines.

Ce iivre est immense et hors île ligue, comme le dit l'auteur
i lm, qui ajoute (qie 't'est ci mêmoi telps le lus laco-

niqhued toiu les livres, inn cours complet d'histoire univer-
selle e t ui ,vrai cours le pohitique. Uuteuiir a voulu qu'il fût
cela, et il al pun r: T'oite autire histoire est unie fable con-
venui ; toute autre politique un ofléau.

AI is, I 'n c<t, cette histoire <riou'vera dîes contradictirs,
- et cetite politique aura dles adversaires ; puis, d'n autr côté,

<mette lhistoire comptera plus d'apologistes, et cette politique
pIns .de partians.

'suns acimoutront ce que les autres repouisseront ; et cce
que ceumx-ci Iouernmt, ceumx-hà le hIlamecronti. Chîa<un restera
i«ouî . t'empire~ de ses prój ugès, île sou ègouïsmne, dou sou patiu,

detu equi l'ompó<êtcera ilP't pîrécti er muvec cnsciencmie, dle
jugr ei de chloisir' lirementl. Ce mie sera nii lai facil e Plami-
mceu r, nii dles prlicipies quu'il pose, nii des faits5 qu'il produit, ni
dJeu t conséquces qu'il lire. ,

MELAGES RE LIGIE"UX.
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INSTALLATION

DE DEUX CH ANOINEs, ZTC., ETC., ETC.
La cérémonie qui eut lieu,dimancie cler nr,à la Cathé-

drale, pour la réception <les trois premiers chapelains dit
chapitre et la prse de possession de dei nouveaux cha-
noines, fut des plus inposantes. Dans Pimpossibilité de
mentionner tout ce qu'il y avait de significatif et de pieux
dans les diverses ailecutions latiues adressées par l'évêque
oliacit aux cin qItlusi, nous rapporterons du moins à nos
lecteurs ce qui dlt attirer l'attention de la Ioule religieuse
qui encombrait ltgisc.

A près l'entrée solennelle de Pévêque et la priso de ses
habis pontificaux, les promus à des Chapellenies étant
lans le sanctuaire, accompagnes de trois clercs qui por-
taient les costumes de leur nouvel office, et les deux élus
a tdes Canomncats étant aussi dans Pautre partie du sana-
tiîairc, eutre les chanoines parés, la cérémonie commen-
ça par le chant solennel du Veni, Crealor, etc. A la suite
de cette invocation à i'1sprit-Saint, ent lieu le sormon pro-
iioncé par M. le Supérieur dlu Séminaire, qjui, avec une
éloquence pleine d'onction, exprima la joie qu'il éprouvait
cri cette circonstance, adressa de., paroles de félicitations à
ceux qui étaient le sujet de la cérémunie du jour, et aussi
nux fidèles, surtout à ceux de la ville de lontrèat qui de-
venaient de plus en plus Pohjt de la constante sollicitude
de leur premier Pasteur, comme l'attestait la retraite géné-
rale qui venait de se terminer à la eathédrale, avec lant de1
succès. Delà il prit occasion d'insister sur les avantages
de la persévérance et ci exposa les motIis et les moyens.

Après cette excellente instrution.eut lieu la réceition
des trois chapelains, NM. T. Plamondon, V. Pilon et
L. Z. Moreau, prétres de Pvêché. Lorsqu'ils eurent ét/ ,
con duits devant Il·vume, le pré!at leur annonça son inten-.
tion de les revàtir des lhabits de leur charge t de les bénir

'eial!cment pour le sahit accomplissement des devoirs
qui leur étnient imposés. De suite il bénit leurs habitsqui
consisent dans la cape de drap noir, le camail de mnie
elohe et le rochet ; puis il les ein revêtit rvec une prière et
v.c benédetion particulières. Il leur préscnta ensuite lec
Cérémonil, avec une alocun propre à cce cérémonie;l
aors les nouveaux promus urent conduits à leurs s'al;es,
pendant le chaut dl pame Loalus cnm in lus. etc.

Cette pièr mè partie de Pollice fut suivie de la prise de
possession de leur Iaimicaît par M. F. R. Mercier, ci-de-
vant cur ide St-Vincent (e Paul, et 1. J. Laroque, ancien
sîîué'icîur du smma*ire de St-1yacmnthe. Ls deux élus
ayant été iurodiuts à J'évêque officiant par deux membres
du chapitre, revêtus de chappes, firent d'anlo leur profes-
sion de Ai et le serment prescrit par le dioit Canon, et fiu-
relit ensute revetus des habits <de leur dignité que l'évèque,
avait bénis. Alors, le prélat les fit monter à lPautel qu'ils
b:isèrent, en signe île prise de possessiîon ; puis, il les con-
<uisit lui-moe à leurs stlies où il les lit asseoir quelque's
moments ; nsite au Iutrn où ils récittrcit quelques priè-
res ; enfin, i leur lit sonner la cloche dle l'église en preuve
d pissessiun. Cette rehigieîuse installation se termina par
le chant d'un 'le Deun, pendant lequel l'érque donna let
baiser cIe paix aux nouveaux chanones qui allèrent ensuite
le recevoir dle leurs vénerables cont'reres, qui formaient un
cercle devant le trône épiscopal. Ceto crémionie, qui
commença sur les tmis hures de Paîrés-midi et qui fut i
suivie des Vêpres solennelles, ne se termina que sur les six
lieures, sans que la nombreuse assistance n'en parut fati-
guée.j

Nous nipprenons qu'après la tenue d'un Chapitre géné-
ral de ses chanoines. \àgr. Pvêque de 'dontróil vient de
nommer L. F. A. Trutean, Grand-vicaire et Doyen de
sion chapitre ;M.J. O.laré, Grand Chantre ;'.i. F.R. Mer-
ier, A rchidiacre ; M. J. La roque Graud-P nitencier;. L. 

Z. M'loreauî, Assitant Scerétaire; M. A. Lacombe ous-Se-
cr'taire et M. V. Fil tuSous-Seerétaire du Chapitre. Nous
nous rejouissons bien ineremnient de voir Padmluiinist ratin i
dioesne 'entourerl de conseillers aussi dignes de toute
la confiance di public, et remplir. si promptement, les vi-
des que la promotion de Mgr. Dlaiclhct à l'évêch dWlla-
Walla et la mort si regrettable du Graid-Vicaire Hl. iHi-
doni, auraient pu fiaire sentir d'ici à quelque temps. En
tont ceci, nons voyons dIe nouveaux traits de Providence
divine. sr le diocèse de Montréal.

Notre confrère (le la .AIlincree, dans sa feille dii i
courant, dans nil article surim l'ii saexion( du Canaaia.x
Etais-Unis, lit (Iule le grand arguint <l1î1rédacteur des
Alé/anges Religieux pour s'opposer à cette an exion est
l'exemplIe dle Inluouisiao equi, dit-il, selon lec iêe rédtc-
eur, in'est pas dul tout rassurant pour les Canadienis.Mais
notre conPfrère nreîd inodeitement le m oc ie u-tam-
per ses lecteurs. Il leur dit que " notre grand cheval de
lataille est toujours P istoire îde la Ioisine." C epen-
ca nt, contimue-t-il, Ilnirous a von s brav lhistoire le la loui-
siAne et voilà qu'elle abandonne son cavalier pour venir à
notre secours. La'c dessus, il vous cite l'introduction à une
listoi abrégeo de la Louisiane que publie M. CharlesCava rré.

av nIc noîs étions engagé à prouver ce que nous avions
avancé ; lois n'avions les •documents sons la main, d'ail-leur n ousil viîns 'qe re l(e loisirs à faire les recher-
cie sies Aujotir'liulnou\ civons le tempsl; nous
espîrons'lue notre confrère nous pardonnera ce retard.

Nots comlniençon d'abord par lui dire d'avoir la bonté

de nous rendre notre cheval de bataille ; nous tenons fort à de la légilsature oidant'tot un mois. Nous avons vit les
le revoir, et à nous en servir an plus grand profi cIe notre ditpositiors favorables du grand nombre paralysées par la
cause. Dans tous les cas, ii lui serait impossible d'en user mauvaise volonté deqelcques-lins. Enfin, lorsque la sern-
lui-même pour le moment. Nous le lui redemandons doile ce allait!c:cpirer, MnUs aons vufabrç·uer àï le hte un gou-
et donnons de suite les noms et qualits de nos autorités. ernement contreIeu ous n'avons cesse dle nous recrier,

Notre autorité principale est M. C. C. !tobi, auteur de que nou1 avions démontré narre cn rrie- convcnuale a ànotrc
plusieurs ouvrages sur la liutérature et les sciences. S'il situa1or.
ne suUfit pas, nous avons pour nous le moniteur de la Lomii- Ce nest pas encore as ez de citations. Le Monteur, dit
sine de ce temps-là qui ne pale pas autrement cue M. 23 août isos, centenait entre antres choses ce qui suit:

Robin-. . . . . ...... «IlD - rnoince!!s dua nn îacls p!M. Pobin est un savant français qui voyageait en Lomu-..rin •:aiceadaité la plusrearoue sat aifes dans
siane au temps de la cession du pays à la îépui:ique arné- <ie fasSi Mme s la caus ma entre un i, sna et un

caine., Il fut à même, par consquent, de bien conmut-itre trangcp e p i la ccren cxie nte vin usm:iàaarinO
ce qui s'y passa alors. l a pblié depuis ses mémos àetràager e pidi:édeP uvavers.e vdisr p% il àu l'avaric,
cet égard sous le titre deI" Vryages dans Pintéier de la les d n s vcants so Lov:s.m:is ets PntrofAmricaii ,
Louisiane, etc." Notre confrère de la Ainerve ie saurait îles ue aa utnts pen:I.touurs, to litrde mérnar.
refuser une pareille autoit.é i c'est l'histoire, la jure i. pr loque lua p nadsi o eu a e ernier.
toire que nous allons transcrire.. ...-.....-. ^ 'u c . .n a

m Le g vemre aércain 'i - - cur ce ondamnatcn cont un arglais, non-mó Parilck margan
bae ovenment américain. di-lrntli cu e n e dernie'r avait i:.tcrieté nppt de ce jîutmen, <lui avaiit

trefaites ; des étrangers, ignorant la langue, les meurs et le , cnirmé amnsi atriuen s upérieucdu guerneuer Clai-
lois lu pays, obtenaient It.es t e places. Les Loumsianais rn e l:dux jugemens en premier et
éprouvaientalors les plus grades difficutés pur cu mmuai- oernier hc reno i> utvant ódpore denuveu evant
quer avec les administrateurs il leur fullait parlou;, j.que e trbuae . 'i,. an o r yanté do:u.e d u tinuveau utecant
dans les iribubaux, des nterprètes, et les payer encore très-~eu. dm1 . -q dja juges, surnroi, étaent
chèremen. Ils voyaient combien, par l'organe île ces hs Uniéraso linc nu:: 3-e C r & i:A cteru rbun. La mu-
nterprèes, teurs idées, leurs motis< et leus a rits étaiente lise--DrumrO ·Coe : du li r nl trimun i
mal initerprtês; ils se plaignaieni, s'gitaieut, moins par les ule'muedlui d e aâieot cd'ue
conséquences fâcheuses qui allaient evn résulter pour l'a e miImtIuo:m:merép î ldlu tric.
cue podrle mal acuelqu'ils en ressentaient.Des droits pepr .. nt kr cmr.ucat ine vouai perie,

de douiances, la Irohibition de lentrée des n;ges, ajouîaient é u oteir unue!'.1 te :le crade sa euaie etousms
encore à ce mécontentement. .à..outlenir t .uel*f evait pamr de a cdamnaie pyer,

Il Un grand nombre de Louisianais, mecontens, formaient .e au étites. quparulle e dot c.n......
déjà le projet d'aller s'établir dans d'autres régions de la sdufàMWaàlameer uemlle s citatis ape.s
domination espagnole ; et la Louisine délaisse, meamor- I1,1blbie urdns e e s m tmousi nr î e sene-
phosée en colome anglo-ameicane, allait priver la France ulaus Gi rrnîsnpans do djr deooxues qîui on été éiute,
des avantages quelle s'était promis dans cete ecssion. Ses is que t nous sols b e d e Per de e
débouchos commerciaux allaient être fermé, puisque je ,,vhoseo, et nous poumvonsbin Ira qual'et cpli d tl
yais partout les Anglo-Américains faire excusivemuent le Louisiane, feneip ue s.eioe n'lest pas u tout
commerce de denrées anglamses, tan dis qie les Françi se rassirant pour nieus j oque c'snner.in nurespunerpuis-
paritageaint entre l'un et l'atre. D'un autre côté, Panmbi- sante raison poir ne lasnu . ine urieun ousmettrau
tion des A nglo-Américains, émendant déjà leurs regards sur( lu. notre conrertue nousla . avoudra bienu admettre atm
cette contrée bien -au-elà de ses limites, allait enecre ouvrir main iie caomm dm0nore nran sevi de
de nouveaux débouches aux fabriqcues anglaises, laisie e le oi emnte de o grand cheva de

Ainusbn des premiers actes los A mnériuains est de priver batille, et que réellenut celuii -ia pasu de lab iui-
les Louisianais de leur languie partout jusque dans les tri- so cavalir pour allerat rdu mdacteur dela jl.i-
bunam, et cela de la niére la Fius outrageamte possible. n-n o
Ce n'est pas tout cependant. On signa une pétition pouîr us terminons isant de otn" dpuiesrep
protester coobtre celte suppresion ide la langue friançaise et rrnm ues seue nimdsle dessea'' nL i

loa déptattrais délgués, iMM. Desiréan,Sauv et Derbi- .mo et nos avancsi c s O -tout
gny qui la portèren au siège dgouvernement. Eh b;eu !
cette pét:tion des Louisianais, il. ltobiin va nous dire coin- Dans ua des derniers numr::s de a Gazl OtiicUe. u
ment on la consm :dera : • claa nno nçan g itp-d a

Cette pétition, dit-il, I eût le sort qu il n'émit pas difli- diiuo nrual men royal nà PSt u abrgMn-.
eue de prévoir: les déléeués curent à vuincre de trop jusecs .tée se dn qaei asionu ra03 prePsAte o i abrègenpa
préventions, furent recîs trlîent, coutés avec tdum, C ora i.2 eu et la peaten cse ncin-pr
et renoys ablreutvès d 'hmi latiounis, :'ast rienu :n -étnuer phbiu, iln·. euioti: Is ac me sancon-
que d'ilusomre.' ién:nu.nir' "'rut,=s o :.emnétenpas iuseben co-

aags <ion l'ar re ~~~~~~m mstircesse i 's.io ,uu :duuisOC iiîe

Il semble qu'un semblable trmogngos monné p ua• rrieaanir doitnd
nommequi etait surle théarn !des evenementsuil 1 sne Il "icc.',*$uî:e luvedroit ot
fet tèmolairle de outes ucesiumnmvres,ul.,0'- l'v·hCet t et du Plus gi:nd i tjutlce de

r.Masnon ; nous avons un iem>pc nn u mm:s neej or rt den i e: wr elso anvhisedu

fuit. C'est le lloniteur de Ia Lotu:iane du 25 mai, m po p Y-lorr cenitl'' n ii cS acte liierîsdu
No. 51S. Dans cette feuiille oun t.rouive extrait suivant d . cr' idz pat pau te se quaioer, 1rournvca Po'ammue nome duie
compt que r'endirent de leur nisuon les urois d igus ci- rn
tés plus haut: im delu ihINopnui;r,1tilQmu quor l pmc-

Les obstacles. disent.ils dems le compte qu'il -''t oon eticse.. a pu taio t cle fi-
(le, leur quo frou:,m;i'uo ic -u'e <mlo, uel ue et acte fa-.

île leur mmision, que nomus avions uis à coibaltre ici pour rt î de Popposition ; i <s qu !e donnerait
fihire constater le v:u dui peuple, nous poursuivirent jutsqu'd le droit de vot' h ue fb"le <c gens qui sant opposés à la.

Washicutis p esleu nr t-adm:inistrat;n 'i -y il crui: t par là de mettre

lrNospréentC-mes le méo-iredonsnomseéions:posteuruen en àSdas erict:ines lozcaités ls él tio cce esparti-

lorsquc nus curmes avoir purpar lls voix pour l faire,
iccuceiIlir. Il fut envoy'é à uni comité ,éja iioim ii pour
s'occuper de I'amélioraion di gouverne elt de la I.ous a-
ne, e nous en'rmes dès lrs dais laet d'nxië ou Nous
AvoNs iuAss TcuT LE TEMs DE LA SesSIOS U co-

La communication,que le coumté s'était montré dipos àù
tablir entre nous, se bcrna à une prenmir entrevue. " Les

jouls, les semaines se succédèrent sans qu'olin pir songer à
nous ; Een vain par notre présence acsidue au:n seancs da
cangr-s, et par nos visites fiqeeute: aux m quubres iuiu
étment chargés de notrà aihie, cherchions-nîusareielier
luir attention, les inrèt de la Lomslane semb!ait uænrer
dans mune srte d'oubli, gnsii nous prsgea de bore neure le
résuhat que nous devionus atiendirei.....

Notre anxiété, croissant à mesure que le temps s'emci-
lait, devint bientôt si pressante, que nous pr 'tms l'ele
aux conseils quePon nous donna de faire une tnt-u -
jpès di sénat, pour ae u rer la décision ie utre cm Ciuse, e
la metant à a Iois sous les yeux des deux c'imbres. Peu
ic jours après, le comité nomu pouir exa.iiimer cmie aire
inus ayant vités à nts rendre auprès de i, etut va nous
une cunfrence.... Les choses en restéret là plusieurs se-
ninines.

"D ans cette sinpl relation de fit.: mue sera que tropi sou-
, sas doutepar tis ceux qui ont des principes de .istice:

qui noue sfe de iùe que nous étions loin de nacra'
ci ë1re traités aussi araisriremenu dans /c sc:tuairc de la

Liî~e.(..•f
"En efT't, dans tii temps où le congrets -muit à peine ou'-

cupé d'une niorcl die de son uemt iOn, i ls Iiu r
cde la loti smn e était presque le seul objet important s:u hl'-
quel il cut à tldélibérer, nous avons vi it coulei tes deames
et les iois suns que I-on dmignât icorder unu fible porn 
de ce teumps, alors si précicix, à â'exaeni e utre -ausn.
Nous avons pass ail siège dun gouvrnementle tm enStier

île la sessioi dmans l'attente du quelque îiéision, 1andis quue
nouns avi ons journellement sous les yeux les iléanuts longs et
opiiâtres sur des matières de peud le conséquence. Jl
avons u rejeer, sans nulcdard pour notre situiim, toutesC
les instances que 7ous aons1 . fc-es pour obleir la pris-
sion de nous prc"cr des .ffricains pour ns ecultures. mal-
gré que nous uavon démontr juisqu-ù IvidLenCe qpue ce pays
ne peut exister sans leur seconurz. Nous avons vu notre dau-
se, cele du toute une province, tomber dans une socd' <u-
bli, et le procès d'un $eul homme occuper les ioux branche

et voil cortainer.caturgnoi il met uint de Wenteur

en i cette c'ciinI. "i cet cle utait f::verable à son

pari, aunusire m.erahi ls mutil e l mu'ier le mnime

.uur ruiue la poa imation, et lou vratit itoutes parts sur-
ir de nouveaux voteurs. Nons ui 2riens fort à savoir

'elles raimas le min r ou pla. sn orgae lieut dîonner

de a non-publicatioujuuLei i 1e o1ur d'u A ete que tant

île ncrcr.ues regard' comrte devant les rend"es habiles A
voer. Ces rn:sons, nois les lmanns a l Ga:ette de

quirtal qui est 'iUn itesnut dains u défense des actes Il

inisre ; nîu' l's ImiVid m iaidîs. Qu'ePe les donne', si

ele ca - si elle"'-'S slence:c ' illece voudra (ire que
ù u .'e a v e prermui gramui u:nore de citoyens lt

ch.vote, aolu l d anuher, et que le fait

i i's a dilófranciëses. t(a ne sera qu'un aon'cl anneau à

ue chain Cs clas des minisres du jour i ce ne

M touvcmu cuef dcmusa l contre ieu::.

mmavmis émrit c q i prcide llrque inous avons

recu la G:ete OfiCille C" saeai, quim contient en ang/s
setIment c l'te e uescCl . Cet cte a reçu la sancuon

raIoale le 0 uotobre denier ; uc rst que le h dceibru

qu pani.it la prluima':on mantoç.at cette stantion et lCe

iest quo' le 5 d.cembr2 T5 pr- dns cune scule langue
;u o'iu de cet anec.

i: y est dit qui dici à trois ans tout lpersone qu àer-.

e nme t -niiman presite par PAtte d'Umou, et,

.a hécYr n. s:.escrit p num par le nime acte. ura.

Irait à tumaireI nntg lActe uoncoue si celle

avait agi u'im al &ri'* le tiere parimu tut Acte;ioiirm qute
dII r. ellu su contum r m me a.ce et uîu'cl« ait lui
ua lités qu'il requiert à cet à r

Nous voyons pair les jouraux di aut-Canada qu'à 7 . o-
1moulo il Vient c'4ýtI'e'iuî,ro. luit au conseil dc ville un ti c "jet

ie uégle me t o e munp e ior le Vagab d ous get lue it i d
cté. Nous semnlut aise et avec oustous les citc e Vo
de Mont réal, si messieurs de la t.orpui tiouudescî' '
vOIltiimt bienaussisCce'uîer til ce sujet. C'i n- hose

o g n tbien'al ueu désiiae le c -oir les pauvre, h es i digen ts
se î enera ul m pui sles i. - ty étaler il triste( la u de leuirs

s e t e .d clrurs nlejrt . L t c me -ci, c'est
n'seres et'e î rs bilr - crn, pour dir la véritè, les
n iia ncts o motus cc ble Ot. n c vo dans les rues res-

qu'à chaqun porto et à cIaqu'C. pas. .. nous avi Oni, comme
à Toroto,une nuison ditnd ie, unie naiscn (a travail oil


